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ÉTUDE SUR L'ÉTAIN 
par M. le Marquis de BAYNAST DE SEPTFONTAINES 

La préparation de l'exposé qui suit a été grandement fa­
cilitée par l'obligeance des personnes auxquelles. je me suis 
àdressé pour ' compléter mon insuffisante documentation ou 
atténuer mon ignorance. 

Chez toules ces personnes, j'ai rencontré une telle bi,en­
veillance que j'ai le devoir, avant toutes choses, de dire ma 
gratitude à chacune. Tantôt j'ai, par elles" été orienté vers 
des compétences auxquelles il conv,enait de s'adresser et 
auxquelles elles ont bien voulu me recommander, tantôt 
elles-mêmes m'ont procuré des détails dont j'ai pu faire 
usage, n'ayant eu qu'à r,eproduire d,es t,extes qui m'étaient 
fournis. Parfois même j'ai été informé que l'étain n'était 
pas - ou n'était plus - employé aux usag,es ou dans la 
technique de certaines industries. 

A tous ceux qui m'ont aidé et auxquels je dédie la pré­
sente étud'e, . j',exprime mes sentiments de profonde grati­
tude. 

Ces remerciements vont à M. MichelFaré, conservateur­
adjoint du Musée des Arts décoratifs, à Paris; à M. Fores­
ber, archiviste du département de l'Yonne; à M. Minot, 
dir,ecleur de la Société « L'Etain,,; à M. le Directeur de la 
Société Thomson-Houston; à M. André, directeur du Musée 
des Beaux-Arts, à Beaune; à M. LouiSi Latour, conservateur 
de l'Hôtel-Dieu, à Beaune; à M. le Difoecteur de la Fabrique 
dHorlogerie Li)), à Besançon; à M. Charles Baraud, dont la 
collection d,e vaisselle d'étain est des plus complètes, sinon 
même la plus complète connue à Paris; à M. le capitaine 
de frégate Vichot, directeur du Musée de la Marine; à M. 
le général Blanc, directeur du Musée de l'Armée; à M. 
le Directeur de la Manufacture d'Armes de Saint-EtIenne; 
à IV!. l'e Docteur Champerret, spécialiste des questions de 
l'étain artistique; à MM. les Fils de Georges Paccard, fon­
deurs de cloches à Annecy; à M. Thomas, directeur de la 
Fonderie de canons d,e RueHe. 

Et, à Avallon même, à Mme veuve Fournier, à M. Boidot, 
au maitfoe dinandier Desprès, célèbre par son art jusqu'au 
delà de l'Océan, à M. Bour'ey, et enfin à M. Mielles et à 
M. l'Abbé Terre. 

A tous je dis « Merci ", parce que c'est grâce à eux que 
je vais réaliser une œuvr,e qui, sous tant et de si compél,ents 
patronnages, me donne l'espoir qu'elle sera intéressante et 
instructive. . 

L'édition de 1743 du Dictionnaire de Trévoux cite le 
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:terme « étain " comme étant de philosophi,e llermétique. 
Elle indique toute une lisle de dérivés d·e l'étain. Notons 
seulement, à liLl'-e de curiosité, le « Besoard Jovial ", qui 
'est de la chaux d'étain, et le ({ Jupit'er ", ainsi appelé par 
les chimistes de l'antiquité, qui croyaient que le métal 
stannifère avait quelque .rapport avec la planète de ce nom. 
Ils en fabriquai·ent un fard dit ({ Blanc d'Espagne ", en 
le réduisant 'en poudre pal' ballage et ,en y incorporant de 
l'urine. La thérapeutique de ce temps utilisait aussi l'étain 
pUlvérul,ent pour guérir certaines maladies de l'utérus et 
provoquer l'expulsion du ver solitaire. 

Innombrables sont les emplois que l'on a fait d'e l'étain. 
On ,en fait des meul'es composites pour le polissage des 
organes d'acier dans la construction de la grosse horlogerie. 

On le r-etrouve 'en papier dit d'étain, enveloppant des 
fromages ou ,employé pour faire des tuyaux de pompes à 
bière. L'étain partage avec le èuivre la caractéristique d'être 
excessivement mou et ductüe, c'est-à-dir,e de pouvoir s'al­
longer. 1\,lais si on mélange les deux métaux ·en un seul 
alliag'e on produit un nouveau corps : c'est le bronze, qui 
n'est pas ductile et qui est si dur qu'il a donné naissance 
ü une comparaison : ({ Solide comm'e du bronze ". 

Pour obtenir la résistance optima, il faut réaliser la pro­
portion suivante : 9,9 % d'étain et 90,1 % de cuivre. Les 
canons de hron:oe, pour la marine française, étaient fondus 
avec c,es proportions jusqu'au milieu du XVIII' siècle, épo­
que à laquelle cette fabrication prit fin . Elle fut cependant 
continuée à Rochefort jusqu'an 1839 pour quelques mortiers 
et quelques canons légers. 

La principale utilisation actuelle de l'étain est l'étamage, 
c'esl-à-dire le revêtement d'autres métaux et en particulier 
du fer. La fabrication du fer-blanc qui, au cours du demi-

, siècle d'ernier, avait pris une grande 'extension, en raison 
du développement d'e la conserveri,e, est parv,enue au pa­
roxysme depuis surtout la guerre de Corée. L',envoi d'ali­
ments aux troupes en campagne a créé des besoins absor­
bant la moitié et plus de la consommation de l'étain dans 
le monde. La restriction ,est en fait impossible 'et la ques­
tion ne laisse pas d'être préocupante. 

L'étain est encore indispensable pour la préparation des 
soudures dont se servent les plombi'ers, les ferblantiers ·et 
les zingueurs. On le retrouve dans les usines productrices 
de métal antifriction, combiné en alliage avec du cuivre, 
de l'antimoine, quelquefois avec du plomb. Ceci pour faire 
d,es coussinets utilisés dans les chemins de f.er, . les automo­
biles, les avions, les bateaux, etc. 

L'étain entre aussi dans une c-ertaine proportion pour la 
fabrication des caractères d'imprimerie. L'alliage employé 
dans les machines à composer comprend égal,ement une 
petit,e quantité d'étain qui varIe d'e 2 à 4 %. 
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L'étain sert également en chimie où son oxyde est néces­
sair'e pour la fabrication des émaux. Enfin son bichlorure 
a sa place dans la. leinturerie, particulièrement pOUl' la 
charge de la soie. 

Les recherches faiLes, tnnt au Musée de l'Armée qu'au 
~Iusée de la lV!a rine ont fait ressortir que l'étain n'a pas 
'c u de place autre foi s dans la fabrication des armes légères 
de guerre. Il en est -encore de même. 

Parconlre, on l'utilise de nos jours pour effecLuç'l' la 
fl( 'uclure des canons des fusils de chasse. Concuremment 
avec le cuivre il sert à cet usage, particulièrement quand 
il ,';'clgit d'urmes de lux,e dont les canons nécessiL,en t un 
[l ssemblage t.rès précis. 

En vue de la préparation de la présen!e étude, M. PeLit, 
directeur de la Manufêlcture cle glaces de Saint.-Gobain a 
f[lit un intéressêl!11 exposé cle ln contribution cle l'étain, dans 
].e pa ssé et le pré'3ent., da ns l 'industrie de la miroi lerie. 
Voici ce qu'il en dit: 

« Les premiers miroirs fabriqués par les anciens élélienl 
constitués par des plaques mélallioues ou minérales clont 
la slruct.ure inlerne se prêlaient à un polissage passable. 
Leur coloration. leur planéilé médiocre. l 'absence de pro­
tection d,e la f,lc e réfléchissanle en fnisai'ent des instru­
men l,s rudimpn laires. Celte I-echni qu e, cependant., st.agna 
duntnt des siècles, nombreux. 

" C'est seulement ù la fin du Moyen-Age que les Vé­
nitiens, alors mn il.res de l'industrie verrière et détenteurs 
de ses secrets, imaginèrent. une technique nouve]].e. Il s'a­
gissait cl'utiliser la glnce ou ].e verre en feuille pour, tout 
ensemble, modeler, suppor t,er e t protég,er une couche mé­
tallique, réfléchissan :e. Le progrès était considérable et. si 
ingénieux qu'en dép it d-e procédés très différents, c'es t. son 
principe que nous employons encore aujourd 'hui. Le tech­
nique des Véni ti 'ens était. ce lle dite de' « l 'é tamage )). Elle 
consistait ù appliquer, sur l'une des faces de la feuille de . 
v'erre, une mince couche de mercure clont la fixation était 
obl enue par un amalgame d'étain. C'es t de là qu'est né, par 
a Héra lion, l-e terme « tain )) qui, encore aujourd'hui, dési­
gne usuellement la couche réflchissant.e d'un miroir, quelle 
qu' en ~oit. la nature. 

« Voyons ce qu'est l'é tamage : 
« Comme matériel, une dalle d,e pierre bi,en dr-essée e t 

prise, sur trois côtés, dans un cadre en bois. Un côté reste 
dégagé pour permettre, en temps opportun, l ' int.roduction 
de la glace à étamer. Une rainure en rigole périphérique 
.est nménagée pour l'écoulement clu mercure en excès. 

« Sur la pierre on éta le soigneusP lJ1en t, en la lissant, une 
feu i!].e d'étain <lUX dimensions d 11 miroir à obteni,r. Puis, 
on verse un peu d'l mercure qu'on applique unif01'mément. 
SI:r t'é lnin nvec une brosse en lisièr-e de drap, afin d'accé-
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lérer l'amalgame. Ceci fail, on verse à nouveau du mercure 
en quan ti té voisine de oelle qui pourra être retenue par 
l'amalgame (couche de 4 à 5 mm. d 'épaisseur). La glace, 
d'abord bien nettoyée ,et séchée, est ensuite engagée par 
g lissemen t sur l' amalgame, de façon à élir , mer la couche 
~uperficielle sans jamais, cependant, venir ,Hl contact de la 
feuille d'étain. Lorsque cette sup'erpositiol1 est accomplie, 
on pl'Otège, à l' aide de drap ou de flanelle, la face anté­
l' iellre de la glace e t on charge cell e-ci afin cle favoriser 
l'utlhérence du verre il l'amalgame et d'expulser le mer­
cu re en -excès. L'ouvri,er facilite l 'écoulement du mercure 
-cxpu'sé en inclinant légèrement la tab le. On laisse goutter 
dunmt 24- heures ,el on com plète l'opérntion par un séchage 
nu l.e nne duquel le miroir est prêt pour l'emploi. 

" L'étamage comportait de nombreux inconvénients. Coû­
[..eux, en raison du prix élevé du mercure, il était en outre 
for t toxique. 

,,' Fnul.e d,e micux, cependant, il fut pratiqué jusqu'au 
milipu du siècle derni,er. 

" Cest ù un hasard que l'on a dù de connaîtl'e le prin­
cipe cles pr océdés actuels d'argenture. Un chimis te, le baron 
Liebig, élU cours de manipulations, essaya, fortuitement, 
une l'éilelion sur une solution ammoniacal.e d'arg,ent.. Il 
s'en suivi!. une précipitation qui fixa le métal sur une pel­
licule mlbér-ente aux parois du récipient. Cet incident fut 
le point ck départ de nombreuses recherches, qui se heur­
lèrent sur tout à la difficulté de composer un réacl'eur con­
venable. Différents procédés furent imaginés et brevetés. 
Il,'; furent. rapid,emfm t supplantés par la formule dite d'ar­
gen ture en aucre inv'erti qui, créée 'en 1862 par M. Martin, 
professeur au Collège Sainte-Barbe, demeure employée de­
puis lors. )) 

Incorporé aux cloches, l'Hain chante e t p].eur'e flvèc nous. 
Il es t tantôt le tocsin qui appelle aux armes ou clame la 
vic toir,e, il , s' unit à nos deuils, annonce la fondation des 
jeunes foyers, fait vibr-er les cœurs quand il sonne joyeuse­
menl la pr,emièr,e entrée de l'enfant dans l'Eglise. 

L,es cloches anciennes, comme les cloches modernes, 
comme les antiques cloches chinois,es, ont la même teneur 
d'élnin ou du moins en approchen t. 

L'ét.ain est la ma tièr-e chère dans le bronz'e dont sont 
fa i t.es les cloches. JI vaut. normalement quat.re fois le prix 
du cuivre. 

La. question d'économie d'étain que l'on pourrait faire 
doit. être soigneusement étudiée. Dépasse-t-on 15 à 16 % 
cl'étain, 1'fllliage durcit en proport.ion. Il acquiert. plus de 
sonoi"ilé ma is devient. de plus en plus fragi le. A 21 % 
cl 'é t.ilin fia résistance est il peu près comparable à celle 
c1cla fon:08 . A 2.1 % la cloche risque de se briser lorsqu'on 
en fai~ l],sage. Ln bonne t" echnique a fait adopter, pour les 
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cloches de carillon, la proportion de 24 % d'étain, et 22 % 
contre 78 % de cuivre pour les cloches proprement dites. 

L'aspect plus ou moins brillant de l'étain est dû surloul 
à sa cumposition et à la façon dont il a été travaillé. Les 
vieux étains ne sont pas d'une pureté absolue el c'est ce 
qui explique l·eur aspect. 

Au contraire, les él.ains produits par les fonderies sont 
d'une pureté d·e 99 %, atteignant même quelquefois, dans le 
cas d'étain électrolylique, 99,99 %. Ils sont plus brillants, 
mais leurs refl.els sont beaucoup moins chauds que ceux 
de la vaissell-e d'étain du Moyen Age. 

Les hommes qui vivaient à la fin de l'àge de pierre 
apprirent, on ne sait comment, à remplac·er leurs armes et 
outils en süex par d'autres en bronze, et nous savons, par 
les travaux de MM. Maillard et Patoureau, publiés dans 
la Revue Archéologique (22" année, tome V, pages 374 et 
suivantes) que dans l.es dépar~ements de la Creuse et d·e la 
Corrèze actuels, l'exploitation du minerai d'étain fut forl 
antérteur.e à l'ère chrétienne. M. de Cessac le démontrera 
en rappelant qu'en l'année 1869 des recherches ayant été 
faites dans la Creuse en vue d'y découvrir d'e la cassitérite, 
on trouva dans le sol, à quatre mètres de profond,eur, un 
corps humain écrasé sous une énorme masse de roche 
détachée à l'aide d'une hache de pierre et d'une autre en 
bronZie d·emeurées auprès du cadavre après l'accident. La 
m(!nsuration du cràne de l'homme et l'examen d·e ses' os 
fif'ent ressortir à l'évidence que ce mineur d'autrefois ét.ait 
d'origine cel tique. 

A l'appui d'e l'assurance de l'emploi coexistant de la 
pterre et du bronze à l'époque d·e transition, on a trouvé 
des haches faites en les deux matériaux à ViJl.eder, près de 
Ploermel et ailleurs; on signale qu',en c·es temps lointains 
des gisements ont été exploités en Haute-Vienne, en Dor­
dogne et à l'extrémité de la Bretagne, non loin du cap 
Penestin, dont le nom rappelle l'antique particularité (pen­
Stain ou cap de l'étain). 

Des mines .existèrent aussi en Asie et en Espagne. Cer­
taines furent fort importanLes. On eslime qu'à Sabate, en 
Ibérie, l'excavation a dû être de 4.000.000 de mètres cuhes 
prospectés .et déplacés. L'imagination s'effare si eUe com­
pare de pareil chiffres avec celui des moyens uniquement 
manuels dont disposaient l·es ouvriers pourvus seulement 
d.e haches, de couteaux ,el de pointes en süex. Quelle vo­
lonté et quelle foi ·en l'avenir il a fallu à ces hommes pour 
réaliser l'œuvre de la possession du bronze. ' 

L.es minerais que l'on extrait du sol sont plus ou moins 
purs. Ils conti.ennent du fer, du plomb, du cuivre, de .l'an­
timoine, d,e l'arsenic, du bismuth et avec ces corps de l'étain 
en proportion irrégulière. La teneur en est faibl·e et il faut 
soumettre la matière à des traitements chimico-thermiques 
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pour la porter à une production d'oxyde d'étain d,e 50 à 
70 %. 

Au minerai dont on extrait l 'é tain le nom de « cassité­
J'iL,e Il a été donné parce 'que les plus anciennes exploita­
tions, qui furent le fait d·es Phocéens et des Grecs, se trou­
vaient dans les Bes Cassitérides. 

L'accord a été long à établir sur la situation géographique . 
exacte de ces 1Ies. Strabon, le célèbre voyageur grec, né 
vers l'an '50 av. J.-C., les plaçait au nord de l'Espagne. 
Cetloe assertion n'est plus acceptée et de nos jours on ne 
doute plus que l,es Ues CassiLérides sont en réalité les Hes 
Sorlingues (the Scilly islands des Anglais), groupe d·e 165 
1Iots émergeant de la Manche au sud-ouest de l'Angleterre, 
face à la côte des Cornouailles. Dans une s·eule d'entre elles 
l'étain continue à être l'objet .d'une ,extraction. Ce gisement 
se trouve à Redmuth. 

Germain Bapst, aux pages 15 ,et 16 d·e son ouvrage sur le 
sujet, cite Diodor-e de SicHe et nous apprend que c'est aux 
Cassitérides que les Romains s'approvisionnaient d'une 
grande partie de l'étain utile à leur industr1e du bronze. 

Après l',extraction du minerai, les producteurs l'épuraient 
d'abord et le transformai·ent en petites billes du volume 
d'un dé à jouer. Sous cet aspect on le plaçait dans des cor­
beilles en osier dont on chargeait d·es mulets. Ceux-ci assu­
raient le transport jusqu'à la côte où des barques recou­
v'ertes de peaux attendai<mt et d'oû, une fois la cassitérite 
mise à bord, elles étaient dirigées vers 1'1Ie d'rctis (souvent 
considérée comme ayant été l'actueUe ne de Wight). Saint 
Michel de Cornouailles s,emble d'aiUeurs plus vraisembla.­
blement avoir été le point d'e direction. C'est là que v'e­
naient traiter les marchands, dont la plupart étaient d'ori­
gine marseillaise. L·es lots acquis étaient alors ·envoyés v.ers 
le littoral gaulois d'où, de nouveau, des mulets reprenaient 
le transport, ma:s cette fois sur de grands parcours. De 
longues caravanes, dirigées par les acheteurs, étaient orien­
tées v·ers Marseille ou Narboime, où eUes parvenaient en­
viron trente jours plus tard, par un itinéraire connu sous 
le nom de « Route de l'étain Il . Route unique depuis le 
plateau de Langres, route triple suivant les rives des trois 
grands fleuves : la Seine, la Loire et le Rhône; route plus, 
divisée encore plus haut, parallèlement au cours des quatre 
rivièr,es dont l'embouchure correspondait aux quatre ports 
gaulois, mettant le continent en communication avec les 
iIes britanniques. 

Posidonius, qui écrivait au deuxième siècle avant notre 
ère, rapportait qu'il avait rencontré ces files de bêtes de 
somme se suivant ·en ligne droite d·e Roanne à Lyon, par 
Tarar·e. 

Les Massiliens r épartissaient vers différents marchés, no­
tamment en Italie, les stocks de minerai qu'ils avaient ac-
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quis. Le transit se faisait à travers les Alpes, par la voie 
d'Héraclée qui, devenue en fait un prolongement de la vé­
l'Hable Voie Sacrée, en usurpa le nom pour elle-même. 

Ainsi était organisé le commerc,e d,e l'étain, et si l'on en 
croit Pline, au livre IV de son Histoire, il se poursuivit 
de même longtemps après que Rome eut conquis la Gaule. 

Marius Peyre, professeur au Lycée de Di jon, auteur d 'une 
PetHe Histoire et Géographie du Département de l'Yonne, 
écrit que les routes de l'étain des Cornouailles et de l'ambre 
d'e la Baltique se croisaient sur le sol de la futuroe Côte­
d'Or. Alésia en était l'un des jalons. 

Durant des siècles, la route dite de l'étain fuI, obligatoi­
ment suivi,e parce qu'ene était la seule chaussée prati­
cabl'e entre les vieux chemins gaulois, plutôt pistes que 
roules. Avec le t'emps eHe perdra son nom, au point que 
chez cer tains il surgira un doute sur son ,existence même. 

La Voi'e Romaine, qui lui succéda, a ét.é construite avec 
l'arL el. la méLhode que nous admirons encore aujourd'hui. 
EUe est large, elle l'accourcit la distance parce que recti­
ligne <lutanl. qu'il a été possible de la faire , ,ene est pra­
ticable en toutes saisons e t. quelques fâcheuses que soient 
les inl-empéri'es. 

Ce s'eront encore des caravanes qui continueront à trnns­
porter l'étain, mais ,elles seront accompagnées de facteurs 
de civilisation v'enus de loin: des soldats, d·es fonctionnaires 
se rendant à leurs post.es, de riches marchands créant une 
ambiance de dépense, de bien-être, même d'intellectualité. 
Tous marchent sur la Voie Romaine. Il serait ingrat d'igno­
rer celle qui ,en fut l'ancêtre. Pour j'historien de l'étain, la 
dénomination de « Route de J'Etain » est une désignation 
qui dem'euJ'oe et. demeurera. 

* :* * 

Dans son numéro du 16 janvier 1951, le quotidien La 
Croix donnait, dans un article signé de J. Boyer, des ren­
seignements relatifs à l'étain. Certains, joints à d'autres, 
on t leur plaoe dans une étude telle que celle-ci. Les voici : 

« Il était dit, d'après La Nature d'octobre 1949, que la 
production mondiale d'él.ain avait atteint en 1948 l,es qUCll1-
tités suivantes, évaluées en tonnes : 

Malaisie .. .. .. ....... . .... . . . .. ... . 
Bolivie .. . ..... . ........ . .. . . . . . ... . 
Indes néerlandaises . .. . . . . ... . .... . 
Congo belge .. . . . ... . ......... . . . .. . 
Nigéria ............. . ............. . 
Chine ... . . . .... . ........ . .. .. . . ... . 
Simn .. .. ....... .. . . . . ............ . . 

43.600 
?5.700 
21:),:2(10 
13.800 
9.200 
4.800 
3.nOO 
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" Aujourdhui, continue l'aut'eur d'e l'arlicl:e de La Croix, 
la totalité des stocks mondiaux d'étain est évaluée à 
143.000 tonnes environ, dont au moins la moitié est. stockée 
aux Eta ts-Unis. l) 

La Franc,e n'apporte qu'un faible appoint à la production 
de l'étain : 600 à 700 tonnes par an. La cassitéri te ne s'y 
rencontr,e que dans deux régions, l'une est en Bretagne, 
l'autre dans le Limousin, et en petits gisements. 

Dans les quatre qui sont en Bretagne : Villeder, Mont­
helleux, Piriac, on travaille au ralenti, davantage à Ab­
barez, près de Chât.eaubriant, où les perspectives semblent. 
pouvoir devenir intéressantes. 

La cassitérite que l,es chercheurs trouvent dans le sol 
peut offrir deux formes différentes: celle du filon et celle 
de l'alluvion. Cest la première qui, à quelques lülomètres 
au sud-ouest de Ploermel, dans le Morbihan, 'est le champ 
de travail des mineurs. Ceux-ci affouilJ.ent la roche jus­
qu'à. deux cents, mètres de profond,eur. Ils 'en tirent du 
minerai rémunérateur de leur peine, car sa teneur est de 
30 à 35 kilos par mètre cube. 

Dans le centre stannifère de Vaulry et de Scieux, dans la 
Haute-Vienne, ce ne sont plus d,es filons, mais des alluvions 
où la cassitérite 'est associée à du miskoepel aurifère et à. 
de l'urane. 

L'étain se dis,tingue entre tous les métaux pa'r la rareté 
de ses gisements, qui s'épuisent très rapid,ement. Son prin­
cipal minerai, l,e seul utilisable industriellement, est son 
bioxyde. 

En Bolivie sont exploités des filons très riches situés 
dans les Cordillièfoes des Andes, à d,es altitud,es parfois su 
périeures à 4'.000 mètres. Ces minerais contiennent de la 
cas,sitérite associée à d,es sulfures d'étain, des pyrites, des 
su lfo-antimoniures d'e plomb, de zinc, de bismuth et d'ar­
g,ent. Pour éliminer les impuretés métalliques, on a recours 
Et la flot.taison et aux méthodes de séparation mécanique, 
afin d'obtenir le " barilla » ou concentré à 60 %, qu'on ré­
duit dans de petits fours à charbon de bois(ll. 

En Mnlaisie, les mineurs, chinois pour la plupart, traitent 
les alluvions d'une façon primitive. Après avoir installé sur 

(1) En ce qui concerne la Bolivie, une dépêche de La Paz, datée 
du 8 octobre 1952, publiée en France ce même jour dans certains 
journaux, in.formait que l'avant-veille le Gouvernement bolivien 
avait nationalisé les mines d'étain d'Aramayo, de Patino et de 
Hoschild. 

Cette décision CoOnstitue la première nationalisation faite par 
M. 'victor Paz Estessoro, qui s'est emparé du pouvoir en avril par 
une révolution de trois jours. A noter que l'industrie de l'étain 
est la principale ressource de la Bolivie qui, en 19/17, en a exporté 
pour 54 million.s de dollar,s. Les droits perçus sur ces exportations 
représentaient alors 70 % du revenu de l'Etat. 
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le bord d'une rivière une caisse en bois longue de plu­
sieurs mètres et ayant pour fond des laUes placé,es en tnt­
vers, ils versent v'ers l'extrémité la plus haute de ce sluice 
les sables alluvionnair,es délayés dans de l'eau. Le liquide 
l,es entraîne ,et les rainures des lattes r-etiennent la cassité­
rite plus compacte. De temps à autre les ouvriers retirent 
la masse concent.rée et recommencent la manœuvre. 

Lorsque le gisement d'étain s'e présente ,en mass,es su­
perficieUes importantes et suffisamment friables, on emploie 
l'abatage hydraulique. L'appareil dont on se sert s'à,ppelle 
« Monitor ». Il se compose d'une lance orientable en hau­
teur comme en direction et alimenté,e par un courant d'eéiU 
sous une forte pression. Le jet, dirigé contre la masse allu­
vionnaire, la désagrège peu à peu et J.es débris rocheux, 
entraînés par I,e courant liquide, tombent dans des cani­
veaux il fond plat _montés sur des planches solides. D'or­
dinaire, ces « sluiees » ont quatre mètres de hauteur et une 
centaine de mètres de longueur. L'eur fond, garni de grilles 
en fer, permet de retenir les grains d,e cassitérite. Les con­
centrés bruts sont ensuite broyés et enrichis de , nouveau 
jusqu'à une teneur de 60 à 70 ra. Le minerai ,est alors prêt 
pour être fondu dans des fours ad hoc Où le point d'e fu­
sion de l'étain, soit 230 degrés, sera al teint. 

En :Malaisie, ces fours seront p,etits et. construits sur 
place. Ils seront chauffés. avec du charbon de bois. 

Ailleurs, la CélssiLérite sera dirigée sur des fonderies vé-· 
rilClbles, établies au Congo belge, en Angle terre, en BelgIque, 
en Hollande et au Texas. 

En Franc'e il 'existe aussi une fond-erie, mais jusqu' ici 
dIe n'a pas d'activité pour la matière stannifèr,e. 

J. Boyer, auteur d'un article paru dans La Croix, décrit 
un procédé employé au Nigéria par des sociét.és anglaises. 

On commence par creuser un trou de dimension appro­
priée pour former un étang artificiel suffisant pour Y faire 
floUer une drague, dont le mont.age sera fail. sur place. 

Quant l'eau amenée sera en quantité suffisante pour sou­
lever la drague, les pelles excavatrices qui en font partie 
seront mises en action, La drague avanc-era au fur el il 
mesure qu'elle creusera un chenal. Elle piochera les couches 
d'alluvion, affouillant vers l'avant et rejetant à l'arrière 
l,es malériaux stériles qui combleront parlielleinent le creux 
qui v ient d'être fait. 

J. Boyer ajoute qu'une drague actionnée par un moteur 
de 750 chevaux peut ainsi parcourir toute la surface du 
marécage alluvionnaire ,en l'approfondissant à 25 mètres et 
en épuisant lentement de leur minerai 175.000 mètres cubes 
de vase ... Soit omission de l'auteur de l'étud,e, -soit oubli 
du typographe, la: durée du travail n"est pas indiquée. Gette 
lacune 'est fâcheuse au point de vue de la détermina1ion du 
rendement comparé au temps employé, mais les chiffi'eR 
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indiqués sont intéressants en soi, comme exposant la puis­
srlDce de la drague. 

Pour êtr-e complet, il convient d'ajouter à la liste des; 
gisements déjà cités, qu'il en existe au Maroc, au Cameroun: 
el,dans l'Union française : au Laos, au Tonkin et en Indo-, 
Chine. 

Les marchés officiels de l'élain s'e li-ennent à Londres, il 
Singapour ,et à New-York. Les cours y vari-ent chaque jour., 
Au début de juin 1951 le prix de 1.000 frarics le kilo peut 
être considéré comme étant la valeur courante , 

~f * * 
Comment faut-il désigner celui qui, selon l'expression 

d'un I.exl.e de 1571, met l'étain 'en œuvre? Jusqu'ici la -ques­
tion ne semble pas avoir reçu de réponse précise en ce qui 
concerne l'usag.e habituel de notr,e temps. 

Le journal La Croix, dans son numéro du 5 décembre 1951, 
posait le problème à ses lecleurs. Plusieurs on t donné des 
l'enseignements. Les voici: 

Mme Labu l,e , habilant ù Flers (Orne), possède un plat du 
XVIII " sièc le timbré cle 1751 et du nom de Variclo, son auteur, 
qu i se qualiJl.e élanier, 

Un l1litr-e correspondant. a lu dans ledictiOllnaire La­
l'ousse une forme donnée comme moderne : étainier. Ge cor­
respondant r'e jeHe ce terme et s'en tient à élanier, forme 
plus proche du mot latin « s lannum ". 

Un Iroisième lec~eur, citant l'appellation « potier d'étain ", .. 
en propose deux autres, sail. mouleur, s oit forideur d'éta in. 

Le journalisle, ayant présenté ces opinions, continue ain­
si : " Noire vocabulaire dispose d'un ['erm-e plus concis, 
qui Cl ses t.il.res d'ancienneté : c'est estainier, qui, s,elon le 
" Grnphic Esta in " ét.ait usité au Moyen-Age. 

Le clict.ionn8ire de l 'ancienne langue française de Gode­
froy fail. connait.re une dizaine de mol s différenl s servant il 
désigner l'ouvrier Ira vaillanl l'élélin : esla.imier, eSla?/mier, 
eslamier, eslalainmier . 

A partir du xv' siècle, ]'arl.i san qui utilise l'étain est 
parfois un eslainnier, puis viendront esLaignier el esLainier. 

Ce dernier est, au XVIII' siècle, remplacé par éLanier. L's 
il disparu , el c-ela es l normal puisque le mol est. basé sur 
le t.'erme étain, qui est écrit et prononcé sans s. 

Quelle conclusion convi,ent-il de tirer de cetle énuméra­
tian? 

Au tempR où nous vivons les travailleurs de l'étain for­
merai,ent. sans doute - si les corporations n'avaient. été 
8 bolies _. d,es associations probab 1 emen t. dites des « Potiers 
d'étain ». Mais les membres de ces groupements conserve­
raient le droit à une appellation indicative particulière à 
chacun d'eux, selon sa propre spécialisation. 
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L'étameur qui emploie l'étain dans une usine de cons­
truction et loe « rétameur » qui répare les ustensiles de 
ménag.e ne sauraient porter un même nom professionnel 
que le potier qui coule en un moule le métal en fusion 
et le tourneur qui finit l'objet ébauché. 

Un dinandier ou orfèvre d'étain fait lui aussi partie du 
groupe des étaini'ers, mais il appartient à une catégorie 
spéciale. C'est un artiste qui, ayant conçu dans son esprit 
la forme et J'aspect d'un objet, l'exécute ensuite par ses 
propres moyens. Le nombre de ces artisans est restreint.. 
En France, il en d'emeure trois, dit-on; parmi eux est le 
maître Desprès qui, né à Avallon, a fait connaître bien 
loin et au delà de l'Océan, des chefs-d'œuvre en élain mar­
telé qui ont consacré là-bas la renommée d,e son art et de 
son nom, déjà si connu sur notre continent. 

M. Desprès a bien voulu mettre à la disposition de l'au­
teur de la présente étude une série de gravures décrivant le 
détail des opérations qu',exécutent des hommes paraissant 
appartenir à des milieux différents. Les uns, que montrent 
certaines images, sont des ouvriers. Leur atelier ne peut 
être qu'un atelier ordinaire. Sur d'autres dessins il y a, 
dans des appartements avec des murs garnis de boiseries 
finement sculptées, d,es personnages for t é légants, à la mode 
du xVIII' siècle. Ils s'affairent auprès de pièces en étain 
qu'ils exécutent. FauL-il en conclure qu'à l'instar de ce roi 
qui se délassait du pouvoir en faisant de la serrur-erie, des 
seigneurs de la Cour se détendaient de leurs obligations 
sociales ou protocolaires en travaillant aussi de leurs 
mains? 

:«: -:«: ~~ 

Il n'existe plus de corporations d'étainiers. Jadis elles 
fur-ent nombreuses, et l'on en r·elèv~ l'existence jusqu'au 
XIV' siècle. 

De nombreux ouvrages les ont préservées de l'oubli et 
la nomenclature de ces recueils correspondrait à un véri­
table catalogue. En voici quelques-uns, cités ici pour faci­
liter l,es recherches de qui s'intéresserait à la question : 

DEMAY : Confrérie d·e métier, dans le Bulletin de la Société 
d,es Sciences de l'Yonne, 1902, pp. 49-50. 
MOISET : Les corporations d'arts et métiers, BulJ.etin de la 
Société des Sciences de l'Yonne, 1890, pp. 358-416. 
PORÉE : Les Communautés et Métiers, B.S.S.Y., 1917. 

DROT : Recueil d·e documents, 1901. 
Inventaire des Archives communal,es d'Avallon. 
La Table de Répertoire de la série F des Archives de 

l'Yonne (Aux-erre, Potiers d'étain). 
FORESTIER, Archiviste départemental de l'Yonne : Inven­
taire d-es minutes notariales : Coste, Saupic et Jouvet. 

Parmi les documents tirés des Archives d'Avallon et par 
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suite d'un intérêt plus immédiat pour les Avallonnais, il 
y a surtout lieu de citer : 

Un arrêt du Cons-eil d'Etat en 1652 qui fait· défense aux 
marchands de vendre aucun ouvrag.e d'élain qu'ils n'aient 
été marqués, essayés et contrôlés. 

A la même source BBj1B 1. P. 227 on a imprimé la copie 
des Statuts et Privilèges des Maîtres Potiers d'étain en 
1724. 

D'autl',es références seraient possibles. Les érudiLs pour­
_ ront s'en mettre en quête avec la certitude que ce ne sera 

pas (11 vain. 
:«: -* ~~ 

Le fer-blanc el la batteri-e de CUlsme émaillée ont rem­
placé l'étain pour les usages domestiques. Peu à peu les ' 
ateliers artisanaux de l 'étain ont ét.é fermés. Celui d'A val­
lon Clvait. subsisté jusqu'en 1890. Le 13 janvi·er 1952, M. 
Boidot décrivait en ces termes son 'existence à la fin de son 
activité : 

« Les derniers potiers d'étain d'Avallon furent, entre 
1870 -el 1890, MM. Serg-ent et son parent. Augueux, origi­
naire d'e Chastellux. Leur magasin était situé au coin d-e 
la rue du Hel-Air et la Grande Rue, actuellement l'épicerie ' 
(( Docks de l'Yonne ". 

" L'immeuble appartenait encore jusqu'à ces derniers 
temps à M. Augueux fils, pharmacien à Paris. Le local est 
actuellement occupé par M. Neveu, plombi,er. M. Augueux 
étant décédé, Mme Augueux, sa veuve, tenta de v-endre le 
fonds_ Ce fut sans succès. C'est alors qu'elle fit briser les 
moules -eL en céda les débris à un ferrailleur. 

« Pour la fabrication, M. Boidot père, qui l'avait effec­
tuée, a donné à son fils les détails suivants: l'alliag'e d'étain 
était prêparé suivant une formule secrète, étain Banké et 
acc-essoires. On le coulait dans des moules en bronze. Après 
r,efroidissement et démoulage, on bouchait les trous, qui ne 
manquai,ent pas, -et on « revêchait » le métal en excédent 
avec une rape appelée « écopente ll. Ensuite on passait les 
pièces au t.our pour l-eur donner les façons e t le fini dési­
rables. 

(( Pour les chaudrons, on soudait les oreillons et on pla­
ÇElii. l'anse après coup. Il en était. d,e même pour les manches 
des pichets. AVElnL lEI vente, les objets étai·ent poinçonnés 
du cachet de « Sergent, à Avallon ». La qualilé du méLal 
et. de l'article étaient ainsi garantis. » 

La lecture des timbrages est le meilleur d-es guides pour 
identifier l'origine ,et l'époque de la fabrication des étains 
considérés. M. Bourey, antiquaire à Avallon, que sa pro­
fession met à même d'êt.pe érudit ,en la matière, a bien 
voulu, dans l-e cadre légional, reproduire en grisés divers 
timbr·es spéciaux à not.re p:wUe de la Bourgogne. Ge sont 
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un C couronné et les initiales k S qui sont la marque de 
Sel"gent d'Avallon en 1769, tandis qu'un autre timbre, 
d'Avallon également, mais. plus grand, est du millésime de 
1601. Grâce à M. Bourey, deux autres marques, toutes deux 
r·elevant d'Auxerre, ont été aussi identifiées. La première 
est de 1711 et la seconde de 1737. 

L'usage de la poterie d'étain est à peu près abandonné, 
mais de nomhreuses pièces suhsistent. Elles servent à l'or­
nementation des appartements ou hien, recueillies par des 
collectionneurs, eUes conservent, pour les générations fu­
tures, te souvenir d'un emploi disparu. 

Paris n'a pas le monopole des belles galeries de l'étain. 
Il en existe en proviùce ·et dans notre région même il y en 
a de plus ou moins importantes. 

On peut citer, à Avallon même, celle de M. l'Ahhé Terre 
qui, sans en faire une exclusivité, a une prédil-ection pour 
les pièces appelées « pl"ésente dîner n, curieux spécimens 
de l'artisanat de l'étain. M. l'Abbé Terre est aussi possesseur 
d'un flambeau poinçonné de l'atelier de Sergent, à Aval­
lon. CeLLe marque semble assez rare pour que men Lion en 
soit faite. 

A Avallon encore, Mme Fournier a réparti dans sa demeure 
et avec un goût parfait, au milieu d·e quantité d'ohjets 
-intéressants d'époque, les trouvailles qui ont fait jadis la 
joie de M. Fournier, dont elle est la continuatrice dans l'in­
térêt porlé aux étains. Mme Fourni,er possède des pièces 
parliculièrement curieuses, comme ce petit plat marqué de 
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d,eux poissons adossés qui " font connallre le poinçon de 
l'atelier de Montbard. 

Toujours à Avallon, M. Mielles a continué la tradition 
familiale reçue de ses parents. Déjà c·eux-ci av'aient cons­
titué un ensemble que sa profession l'a aidé à compléter. 
Et c'est ainsi que chez lui on peut étudier tous les genres 
de poteries d'étain en usage dans la région, depuis les plats 
grands et petits, sim pIes dans leur forme ou luxueux dans 
leurs contours, jusqu'aux timbales et goutl-e-vin. Toute la 
gamme d·es petits chaudrons jadis utilisés clans les campa­
gnes est rassemblée chez M. Mielles. L·es uns sont sans dé­
cors et sur tels autres, "faits à Clamecy, l'anse permett"ant 
le transport du chaudron est, par chacune de ses extré­
mités, raHachée à d,es tê tes d'angelots. 

Voici de peLites lampes à huile qu'en patois local on 
désigne :-;ous le nom de « bitouzes n. Voilà une coupe qui 
peut-être est un calice liturgique, et à côlé de cet te coupe 
est un " récipient cyl indrique, portant sur son flanc l'ana­
gramme lBS, dont la destination infiniment probable fut 
le transport des Saintes Espèces vers le cl1·ev-et des malades. 
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Mention spéciale doit enfin être faile d'un -ensrmblecom­
plet de neuf mesures de capacHé de Laille progressive pour 
mesurer les lirruides. Ensemble précieux. Dans quel musée, 
dans quelle collection particulière en trouverait-on un sem­
blable? 

Parmi les belles productions de l'artisanat de la poberie 
d'étain à AVélllon, dEmt d-es exemplaires sont conservés par 
IV!. MieHes, il convient de citer, en particulier, un tonnelet 
et un grélnd pich-et porlant tous deux une date : 1ï69. Ils 
ont été créés par le maîlr-e potier d'étain Sergent. 

Si on étélblissait un catalogue de toutes les curiosités en 
étain réunies par M. Mielles, il faudrait ajout'er à ce qui 
est cité plus haut des œuvres sorties d'ateliers parisiens, 
celles poinçonnées par Leduc, de Chalon-sur-Saône, d'autres 
encore, pélrfois difficiles à authentifi.er parce qu'un long 
usage a effacé des marques trop légèrement faites dans le 
métal ou effélcées par l'usage. Mais, anonymes ou reconnues, 
toutes ces anciennes poteries d'étain sont pourvues de l'in­
térêt que leur donne une anci-enneté certaine, leur facture 
même et le souvenir qu'elles évoquent des aIeux qui les 
li tilisèrent.. 

* ~~ ~~ 

La plus curieuse et importante manifestation, en Bour­
gogne, de l'art de l'étain aux époques anciennes peut 
être constatée lorsqu'on visite, en Côte-d 'Or, les Hospices de 
Beaune. 

Cet établissement a conservé l'aSl}ect qu'il avait jadis. 
Ceci non seulement par son architecture, par Ie costume 
que les religieuses hospitalières qui le desservent ont con­
servé depuis la fondation, et aussi par les traditions mo­
bilières toujours continuées. 

Les renseignements donnés par M. Louis Latour, conser­
vateur du Musée de l'Hôtel-Dieu, et par M. André, conser­
vateur du Musée des Beaux-Arts de Beaune, permettent 
d'avoir un aperçu de la vaisselle d'élain -encore en usage 
à l'Hospice. 

Sur chaque table de lit de la grélnd-e sane se trouvent un 
pichet, un gohelet et une assiette en étain qui, .dans les 
anciens inventaires, son t appelés: pinta. gobeUe, escuelle. 
Ils sont timbrés, les uns des mots ({ Host.el Dieu d·e Beaune ", 
d 'autres de l' anagramme ({ 1 H S " au centre d'un écusson. 
On peut voir aussi dans la pharmaci-e d-es pots à pommade, 
des pots à beurre et aussi des palettes il saigner, des écueUes 
à bouillon, d-es vases pour médication particulière, des 
ustensiles pour la préparation des sirops. Tous ces objets 
sont en étain et ils sont conservés à l'HÔtel-Dieu depuis le 
xv' siècle et siècles suivants. Ils brillent d'un éclat tout 
particulier. La tradition orale est Clue le métal employé 
pour les fé/ire a été imporlé des Cornouailles où le minerai 
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exploité est très riche en argent. Telle serai t la raison de 
leur -exceptionnelle beauté. 

Une autre tradition, orale eUe aussi, dit qu'à div-erses 
époques la vaisselle d'étain a été refondue par des artisans 
beaunois, lesquels ont -employé les anciens moules, heureu­
sement conservés, ce qui a permis de garder le galhe choisi 
au xv' siècle. Au métal utilisé alors on a peut-être ajouté 
de-s apports, car les r-eligieuses qui d·esserv,ent l'Hôtel-Dieu, 
conservant la propriété de leurs biens propres, les lèguent 
volontiers à l'établissement où elles servent. Outre le mé­
lange de métal fail lors des r,efontes, on peut supposer que 
certa ines pièües ont des legs pour origine. 

La description de ta n t d'objets différents pal' leur usage, 
leur aspect et leur forme ne saurait donner qu'une idée 
vngue e t incomplète de üe musée vraiment unique de l 'étain. 
Pour comprendre et apprécter les détails d'un si bel en­
semble il convient de voir, sinon les originaux eux-mêmes, 
tou t au moins leur image. 

Dans toute la mesme où la chose était réalisable, M. 
André a vou lu qu'elle soit accomplie en faisant photogra­
phier et id-entiner, ù l 'aide de croquis et de grisés, les plus 
belles pièües de vnisselle d'étain cons-ervées au Musée de 
Beaune. 

Ce beau geste,exécu té av-ec une délicatesse -extl' ême, a 
profondément touché l'auteur de la présente étude . .. Il est 
convaincu de la gratilude de tous ceux qui y trouveront 
la marque de la sympathie de M. le Directeur du Musée 
d-es Beaux-Arts de Beaune pour la Société d'Etudes d'Aval­
lon. L 'un d-es vice-présidents de cette Socié té, se faisant ici 
l'interprète de ses collègues et joignant ù leurs sentiments 
de gratitude ceux qu'il éprouv-e lui-même, confmid avec le 
leur son propre « M-erci )J. Ce n'est_ qu'un mot, mélis si 
com plet, et si cordia 1.-

26 OctobreHJ52. 
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